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tours est resté en possession de son siège, 
c'est que, comme M. Gelio!, il s'était 
séparé du gouvernement dans la question 
économique, ce qui n'a pas empêche le 
pouvoir de le soutenir per fut el nefas. 

Nous ne pouvons douter que la cause 
protectionniste ne triomphe d;ms 'aJSpfi 
manche comme dans l'Est et dans le|ffrf[ 
Toutefois nous ne pouvons exprimer trop 

Jiï rfitfrnu de. .voir tea sJeuiuiir dr~ifr 
Ancel elde M. Pouyer-Queriier soumises à 
un liaifoïtage. Nous n'aurions-jamais cru 
que l'industrie «meâriaise pOt oublier ri 
ce pois* Mi servions que Ini a rendus son 
vaillant représentant. M. Pouyer-Queriier 
•tait im -preuve, rn mairircl ô"ccas7ôns, 
d'une parfaite indépendance, et avait su 
prendre dans la que:tion économique un 
rôle dès plus éœinenls à tôle de Al. Thiers. 
Il B*y filait dévoué de toutes ses forces, el, 
dans ces discussions si arides, il avait 
montré un de ces tempéraments d'orateur 
qui deviennent de plus en plus rares par 
le temps qui court. Que les industriels y 
réfléchissent I Si M. Pouyer-Queriier de
vait être victime de leur ingratitude, ce 
aérait un fâcheux exemple qu'ils donne
raient. L'ingratitude est assurément une 
belle chose ; mais il ne faudrait pas en 
abuser: 

Nous dirons aux électeurs rouennais, à 
ceux qui sont vraiment libéraux et qui 
veulent émettre un vote éclairé, nous leur 
dirons de se poser cette seule question : 
quel est, des deux candidalsen présence, 
de M. Pouyer-Queriier ou de son concur
rent, eèjoi> dont ;l'opposition sera la plus 
génont#pour"vë gouvernement, do.at la 

- parafe aura le plus d'influence, qui pourra 
le mieux faire prévaloir les principes à 
la défense desquels il coasacrera son 
Uleat et ses efforts? Nous ne pensons 
pas que la réponse à cette question puisse 
être douteuse. Ou n'a, pour s'en con
vaincre, qu'a se demander ce que répon
drait M. Rouber si on la lui posait. Certes, 
Je concurrent de II. Pouyer-Queriier est 
un hemme très-honOreble; ses opinions 
démocratiques sont connues ; mais BOUS 
ne croyous pas que, s'il était élu, il donnai 
jamais beaucoup de tablature à H. 
Rouber, et que, s'il lui arrivait Je monter 
àJa tribune pour attaquer le nouveau 
rufime économique et Je gouvernement 
personnel qui nous I'» imposé par voie de 
traité de commerce, il produisit grand 
eflet aur JevCorps législatif. M. Pouyer-
Queriier est évidemment un des hommes 
nécessaires delà situation; il s'est fait 
dans le Corps législatif une place à pari, 
et nous espérons bien qu'il viendra la 
reprendre aux applaudissements de toute 
la France industrielle. 

Le secrétaire de la rédaclion, 
A. PLA.\yCETTE. 

(Journal dt Paris). 

CORRESPONDANCE PARISIEN 

Paria, «eraradi 1 jui 

nie avec a*deur les afc*nc«rdi».. 
i candidat» qui sent re*les d«a*' 

Da même *»-'uiiff«ermiar s«*»iirt 
finléeêi s # g o t i m t r i £ f n f £ M . 4 t a i * 

«et et M.-%ii!igftHWer, M M * ufMir* 
2 d'nui r6a**an%o*i«me dVaOuleaPavra 

et de M. Rocjiefort qui attire surtout l'at
tention. Sans doute la victoire de i l . Tbiers 
ou- sa défaite ne sera indifférente à per
sonne, et raèmeli M. De-frinclc passait, 
grâce à la diversion opérée par M. D'AI-
lon-Shée, ce serait une revanche d'un 
grand prix pour le gouvernement et les 
impérialistes. Mais Al. Thiers est connu : 
on sait ses procèdes pour combattre le 
gouvernement, tandis que,AL_ Rocb/forlft 

•c^t^nqofe rtinafrnrfu, sinjbn « m m ? pfin* 
*clp*s, diMÉotafc comme corrSéqireiiceS.-Sïra^ 

l-il nommé ? Voilà une question qui 
aopélo millti,* fui» )»•> JUH'P t!l" "ifuTro pcfsê 
avec un égal sentiment de enriosin; en 

savoir si M. de Persigny, dont le dévoue 
pas — p i f 

velles du pouvoir ou s'il -
nesaBSajpgereuses. 
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province et'même à l'étranger. 

- C'est qu'en effet le scrutin aura, sui
vant le résultai, les conséquences les plus 
extrêmes. Si M. Jules Favre est élu , M. 
Rochcfort n'est p'us qu'un pamphlétaire » 
frappé par la justice de son pays, un'exilé 
qui déblatère à l'étranger contre les ins
titutions de son fîays et que l'étranger 
tiendra en médiocre considération , ce ne 
sera plus que le compagnon de M. Ro-
geard, une étoile graciant autour de l'astre 
de Guernesey. Si au contraire, il est nom
mé, sa personnalité se modifie complète
ment. Selon lès uns, ce sera le bélier qui 
commencera à faire In brèche à l'édifice 
gouvernemental ; ce sera un chef de parti, 
le chef d: s irréconciliables et il dira à la 
tribune ce qu'il a ose écrire , quand il 
arrivera à Paris, il lui sera fait une ova
tion comme à un triomphateur ; et je ne 
vous répète pas tout ce qui se dit dans ce 
courant d'idées. 

Se'on les au 1res, M. Rochefort, qui n'est 
qu'un pamphlétaire vio'ent, n'a aucun sens 
politique. Quand il aura été gracié par le 
chef de l'Etat qui, d'un trait de plume, 
effacera toutes 1rs condamnations pronon
cées contre lui , il aura déjà perdu son 
prestige; incapable de lutter contre l'Em
pire sur le terrain de la légalité, ce ne sera 
plus qu'en instrument que 'rs maladresses 
de son parti ne larderont pis à compro
mettre el à user. 

concessioi 
les juge 

Il est question- aussi d'Urne brochure de 
Al. Uraudguilrol, qui, n'avant pu faire sa 
rentrée dans la'awsse périodique, voudrait 
cependant,»e payse fatssa^oublier tout à 
fait. M. Graudguillot est An homme qui 
eut le mJifc#r/«'èlre*#t»cé trop jeu»* 
dans une situation trop élevée ; c'est com
me si on avait nommé colonel un collé-
gfea qui nfaurfit] pas: même appris le 
maniement tlu iusiJLOn dit qu'où persan* 
nage important abriterait ses idées sous 
sa 6»^n|ture ; je n'ep-erois rien. 

AI. Béhic a éle, dit-on, reçu par l'Em
pereur ; Je là |e bruil de -sa reulrée pro
chaine au ministère. 

Je dois faire una reotificaiior»: jt vous ai 
Duubs, Ici a J ter sa iras de 

'adtnirrf*-
ent à * v 
•%ae rai-

Des deux côtés, il me semble qu'on 
exagère ; et je ne me fais pas plus l'idée 
du comte Henri de Rochefort-Lucay, dé
puté par la grâce des électeurs de la 7e 

circonscription, entrant en vainqueur dans 
sa nonne ville de Paris, que je ne me te 
représenta comme un pantin dont Al M 
Hugo père et lits feront mouvoir les fi
celles. Dans quelques jours d'ailleurs nous 
saurons si le suffrage universel en fera le 
lion du moment ou le laissera végéter au-
delà de la frontière. Si je vous en ai parle 
si longuement , c'est que je devais vous 
répéter au moins uue partie de ce qui se 
dit ici. 

Ce qui serait beaucoup plus intéressant, 
ce serait de connaîtee les intentions du 
gouvernement non-seulement, au sujet de 
modifications éventuelles de la constitu
tion , mais aussi au sujet de la réunion 
des nouveaux députés. La question de la 
convocation des Chambres sera résolue 
aussitôt après les scrutins de ballottage ; 
quant aux projets des réformes , ils sont 
à l'étuds depuis longtemps ; c'est tout ce 
qu*î nous pouvons dire. 

~ On parle d'un mémoire sur les élec
tions que M. de Persigny aurait adressé à 
l'Empereur. Nous ne pouvons que regret
ter qu'un document de ce genre ne soit 
pas destiné à la publicité. Il serait curieux 
de voir comment le ministre qui a présidé 
aux elcciions de J8G3, juge les actes de 
l'administration dirigée par M. de Forcade 
et les manifestations multiples du suffrage 
universel; il serait surtout intéressant de 

dit que dans I 
M. Latour Du Moulin s« retiraient et que 

?e .sa rèiileciu*û claii- assurée.-Qtr il -y n'y « 
que M. de Merode, le candidat .catholique, 
qui se désiste. J'avais annoncé, comme 
plusieurs j turna'ixde-Pa. Is quele marquis 
de Marmier se désisîaït •• également ; mais 
voici le lexte d'nrre circulaire de M. 
D'Arnoux, préfet du Doubs. qui est un 
ami personnel de AI. Rouher ; elle est 

Tfaléc de Besançon, 30 rriaf : 

« Monsieur le maire, 
», Je suis informé que des doutes se sont 

élevés dans l'esprit de quelques électeurs 
de voire circonscription au sujet de l'alti
tude que comptait prendre l'administra
tion pour le second tour de scrutin rendu 
nécessaire par le résultai négatif des opé
rations du 23 de ce mo's. 

» L'administration doit continuer, sur
tout après le désistement de M. le comte 
de Mérodc, à soutenir la candidature de 
Al. le marquis de Marinier, el je vous 
engage à persévérer loyalement dans vos 
efforts pour en assurer le succès. 

• Recevez, etc. » 
Nous n'avons pas à rechercher quels 

motifs dictent la conduite de l'autorité 
préfectorale ; mais il nous semble que, en 
celle eirçnns'aare, elle est mal inspirée ; 
d'abord parce qu'elle se prépare un second 
échec, l'élection de Al. LalourDu Aloulin 
étant certaine, ensuite, parcs que l'hono
rable député sortant a energiquement 
affirmé ses sentiments dynastiques, et 
que, en préseuce du triomphe de certains 
radicaux, c'est un homme dont le con
cours peut éirC*utile au gouvernement. 

I.e vice-roi d'Egypte est attendu le 12 
à Paris : il habitera le Palais de l'Elysée. 

On dément la nouvelle donnée par le 
G'iuloit de l'envoi a Alexico d'un Al. 
Burtell, chargé par nore gouvernement 
de renouer les relations diplomatiques 
enlre la France et la république mexi
caine 

sans égal. Grâce au déploiement de toute 
ffB*"nTo y8n n m m I fiîiSTTSTîfs "TrtTexTr a -

milJp.voJx. «eulemenuLe sao-
iel apeeptfarfl dona à l'admi " 

le suce*» saurai appartient 
t. N être battu quapar 

e mille *»ix. an prôaj|i>o«.4e tdB-
m6pn£ d action jn i s en iiauge dans 

te efreonstancé eriTaveùr du candidat 
officiel , c'est être vainqueur. 

La populaTiié de 11. Lambrecht, à la 
suite de celte lutte , est plus grande que 
jamais dans la ville de'Douai et dans le 
reste de la, souscripti m. Les témoignages 
de sympathie les plus honorables lui ont 
é'é prodigues. Le lendeii.ain du jour du 
scrutin, sa maison ne sedéiemp'issail pas. 
Tout ce qu'il y a de notable à Douai est 
allé lui exprimer se» regret» de ne point 
lu vote-soriir victoaieu* do la lutte. Les 
étudiants de l'Ecole de droil et un certain 
nombre d'àvocaj^.stigiakeà ont fait.uue 
démarche collective auprès de lui. L'un 
d'eux, M. a*Hooghe, jeune avocat qui, 
en plus d'une circonsiamc , a fait preuve 
de talent, a pris la parole au nom de-tous 
et a exprime l'espoir que l'avenir répare
rait , pour V. Lambrecht et les libéraux 
de Douai, les mécomptes du présent, 
c Nous vivons, -a t-tt dit ,• dans on siècle 
où les vaincus de la veille sont parfois 
les vainqueurs du lendemain , et nous 
savons que si les candidatures officielles 
passent , la liberté . dont vous étés un 
des plus vaillants défenseurs, ne passera 
pas. » 

D'un autre cô:é, AI. Lambrecbl vient 
d'adresser aux électeurs de la circonscrip
tion une lettre dans laquelle il déclare que 
demain comme hier il sera prêt à recom
mencer la lutte en faveur de la liberté. 
Nous ne pouvons qu'applaudir à celte sage 
et patriotique attitude. 

l e s députés sortants de la Corse, MM. 
Abbnlucci el Girini, ont été réélus tous 
deux à un.' lu le mjjorilé. 

OuTi'l quebjuc bruitrfJu prompt retour 
à Paris du comte Virnercati qui passe 
pour ét>e l'intermédiaire des relations 
confidentielles de l'Empereur et de Victor 
Emmanuel-. 

CH. CAHOT. 

Une àe$ pertes les plus regrettables 
qu'ail subies l'opposition modérée dans 
les élections du 23 et du 24 mai est cer
tainement celle de M. Lambrecht. Nommé 
députe par la circonscription de Douai 
aux élections de 1863, en remplacement 
de AI. Choque, député^de la majorité, M. 
Lambrecht avait conquis tout de suite une 
place considérable dans la Chambre, par 
l'élégance et la sobriété de sa parole, par 
la solidité el la tèreté de son jugement. 
L'honorable député du Nord semblait un 
de ces hommes qu'un gouvernement de
vrait louj.'Uis se trouver beureux de voir 
siéger dinn une assemblée. On ne l'en a 
pas- moin*combattu «vec un acharnement 

- -4_m.oins-MWlaQk.,. loul««Ljtoaaible 
Qu il ne crie : A bas les moucharda t 

w » j | ^aPÎ GASTON JOLUVET. 

Edouard Hervé. 
(Journal de Paris.) 

Chant d u d é p a r t . 

Démocrates au cœur de roche, 
Loin de leurs collègue: tremblants , 
Avec leur serment dans leur poche 
Ils iront s'?eseoif à leurs tas**. 

Bravant la droite et la tempête , 
Ils siégeront nos députés, 
Le bonnet rouge sur Ja tête 
La carmagnole à leurs côtes. 

Sous l'œil ému des tricoteuses, 
lis tonneront en be.iux discours, 
Que sous les lanternes fumeuses 
On lira le soir aux faubourgs. 

Bancel dira de sa voix claire , 
En suivant le cafeoiner, 
Les borreurs du 18 brumaire 
Et les splendeurs de février. 

Esquiros, en bju démocrate, 
Apprendra l'histoire aux vertu*, 
Depuis le bouzingot Socrate 
Jusqu'au républicain Jésus. 

Réjouis-toi, ma belle France , 
Tu vas voir Raspail, sans délai, 
Expliquer avec abondance 
Quel l'ut son rôle au 15 mai. 

Et vieux tribun au cœur vivace , 
L'œil en feu.de ses doigts tremblants, 
Appréhender par la tignasse 
Garnier.-Pagès en cheveux blancs. 

Quand faiblira leur voix sacrée, 
Ils refuseront simplement , 
D'un geste noble l'eau sucrée 
Que fournit le gouvernement. 

Allons, amis, la tète haute ! 
Seuls à l'écart et -frémissants, 
Suivez tous gaiement, côte à côte 
Votre chemin pendant six ans. 

Dans six ans, le peuple sensible, 
. Viendra s'alieler à vos chars, 

LOCALE. 

Nos travaux publics reçoivent en ce 
moment une impulsion dont il faut savoir 
boa gré à l'administration mu nicipale. Le 
nivellement de la Grand'Piace commence 
à se dessiner et promet dans son en
semble un cjup d'œil très agréable ; le 
côté incliné vers la rue Neuve laisse seul 
un peu à désirer , mais dans l'avenir il 
sera facile de le ramener au niveau gé
néral , il n'y a donc pas à s'en préoc
cuper. 

On nous assure que la construction de 
plusieurs écoles va commencer cette an-
néa eL.qua. plusieurs ccùuhfis. y seraient 
adjointes. Tout en reconnaissant cette 
dernière institution appelée à rendra 
d'utiles'services à la dasse ouvrière, nous 
désirerions ne pas voir cette question pri
mer celle des écoles. 

Les travaux du canal marchent rapi
dement et produiront celte unnée une 
ressourcer inespérée pour fa caisse —des 
Octrois. 

On espère cette année une augmenta
tion d'au moins 100.( 30 francs dans cette 
branché de nos revenus; on ne saurait 
mieux les placer qu'à, l'amélioration de 
de la viabilité de nos grandes nouvelles 
artères. 

Aussi croyons nous que les boulevards 
vont recevoir une vigoureuse impulsion. 

Chaque dimanche beaucoup de prome
neurs se dirigent vers celui de l'Impéra
trice dont la première partie est achevée. 
Il imrorte de pousser le reste avec la 
plus grande activité, si l'on veut que Jes 
dépenses faites jusqu'à ce jour rendent 
en produits d'octroi ce qu'elles ont 
cou té. >-

H y a du reste un engagement formel 
pris par l'administration vis à vis des 
propriétaires qui ont abandonné gratui
tement pour plu* de 200.000 francs de 
te.-i-ain, engagement qui intéresse à la fois 
l'honneur et l'intérêt de la cité. 

Espérons donc que nous verrons celte 
année l'achèvement de cetle belle pro
menade. 

M. le ministre de l'Intérieur vient d'a
dresser aux préfets, à la date du 11 mai, 
une circulaire relative à la nouvelle juris
prudence de Conseil d'Etat en matière 
d'alignements. 

Cette jurisprudence ne laisse aucu « 
doute sur la limite des pouvoirs allribes 
aux maires et aux préfets en ce qui'con
cerne, soit la délivrance désalignements 
individuels, soit i'homologa^i des plans 
d'alignement. 

Dans le premier cas, en fab ence de 
plans régulièrement appio:,\étf ÏU8 maires 
août obliges de délivrer lésa gQC3 nssur 
la limite- actuelle des propriei. p 9 us le 
second cas, les préfets ue p» U5C3I que 
donner ou refuser leur approbation, aux 
plans délibérés par les conseils munici
paux, sans avoir le droit de les modifier. 
Cette jurisprudence se fonde, on le voit, 
aur le respect des droits de la propriété et 
sur I initiative des conseils municipaux; 
elle ne peut qu'être accueillie avec faveur 
par les communes. 

La processiun de Saint -Sacrement, an
noncée pour dimanche prochain toutes 
paroisses réunies, aura celte année un 
éclat tout particulier, si toutefois le temps 
déplorable que nous avons depuis trop 
longtemps, n'y met pas obstacle. Elle 
sera honorée de la présence de Mgr 
Despreu, arebevéquede Toulouse et ancien 
doyen de Noire^Dame de Roubaix, e lde 
>gr Dubar, évéque de CanaTtu, vicaire 
aposlo'ique de Tché-ly, Sud Es». Ce der
nier, comme on le sait, appartient à una 
rwnoruWe famrt *e de Roobatx*. 

persuadé Louise. . . Grand père, si. vous 
saviez comme je me suis sentie heureuse, 
quand cette bonne chèie cousine, celle 
sœur, éstvènue; quand j'ai vu que, peu 
à peu , el elle, le méritait si bien» vous 
vous attachiez à elle, vous retrouviez en 
elle, parfois... oh 1 souvenez-vous!..., 
les traits, et le sang, et l'àmc de vos 
aïeux. 

El ici Violette, épuisée, s'arrête, les 
yeux ardemment fixé& HUM la noble visage 
OH vieillard. les mains jointes aveoferveur, 
alla voix pleine de larmes: 

— Tu es une loyale et vaillante fille de 
notre race, uue noble el héroïque enfant, 
dit, après un momont de silence, le Mar
quis la considérant avec amour. El Lou.se, 
je l'avoue est tioblv et charmante aussi, 
et vraiment dune d'appartenir à la la
mine. L'origine inférieure de sa mère 
n'est point visible en e l le . . . Sur ce point, 
Violette, tu as vaincu. En présence de 
tant de grâces et de tant de vertus, que 
les vieille» rancunes s'efl'aceoi, et que 
notre Louise, mon autre fille, soit la bien-
ve^te près de loi, près de moi, sous le 
vieux toit de nos aïeux. 

Violette avait écoute les bonnes paroles 
du vieillard avec joie, avec, gratitude ; 

Eourlant son regard rusiait encore trou-
tc\, et.«ou visage liiste, lorsqu'elle reprit, 

eu attachant ses yeux IUCHUCU^ aur le vi 
a-tgç dju Marquis ei errTTOi pressant la 
m**tn'LL, ;

 A; .". 
— Oh ! .voua oies g«aexeax, btep bon, 

grand'pére ^ , mai* voyea comme- nous 
sojn/aps malheureuses ! . . . Ce que vous 
vanez de nous accqpda* .-si tendrement, 
oh I comme cela HPUS^ÛI suffi il y.a quel-

Îues Jours I . . . Mon Dieu ! hier encore... 
lais aujourd'hui, hélas I ce n'est plus 

assez, et, an nom de' la ntfsé'icorde du 
Christ, je dois soiiiei?r «le vous encore 
une autre g>'âic... Mon oncle. . . CM ma
lade depuis long emps ; voire fils... e l 
en danser. 

Ici elle s'ar.ca, oppressée par l'an
goisse, auc'-<jaut un gesle, un soup'r, 
peut-êtro i ne parole. Mais le Marr;u

rs 
restait im riobi'e, iinpa ible, „0vè.'é Ci 
comme pétrifié, attachant sur elle un re
gard interrogateur, un, regard îVo'd et 
presque cruel, qui semblait néanmoins 
l'engager fr poursuivre. Mais le souvenir 
de lu douleur de Louise la fortifia. 

— Il vous demande voire pardon, mur-
mu ra-t-elle.. 

— Tu j.<e sais | lus à qui tu parles, ré
pondit-il sèchement, avec un ge&lo de 
rancune el de colèro implacable. Moi 
rouvrir ma porte à un traître, à un in
grat. . . jamais I 

— Bon père, je ne vous demande, hé
las t que de pardonner à un mourant ! 
s'écria Violette désalée. Les jours de mon 
oncle sont comptés ; il ne rentrera'plus 
sous votre toit, qu'il a rempli, je le sais', 
rt'aroertume el Ue deuil. Mais il se râpent, 
il est seul, il est désabusé... il va mou
r i r ! . . . . Aves»vous jamais pensé à la 
raori, grand'père ? Vous «ni êtes un 
vrai chrétien, vous savez que tout n'est 
pas lin» quand nous fermons, les yeux 
pour ne les rouvrir qu'à la céleste Otarie 
d'en-haut. Vous figurez-romi bien ce que 
peuvent ôire les angoisses, tes terreurs; 
les désespoirs, le» remords d'un malheu-
reu*qui doute.de la miséricordeélernell», 
parce que le pardon d'ici-bas lui a eié 
refusé jusqu'à sa dernière heure ; qui 
s'attend à ce que, pour lui, au Jelà de 

la tombe, à la malcdiclion de son père 
f'a'oule I» ntalédietion de son Dieu ? 

Le vieillard, ému. presrue effrayé, avait 
fait un lé;-;er mouvement; son regard.fljté 
sur le vu âge éioounl de* W jeune II 
était dove u plasoumble, moins"farouche. 
Violet 3 i <*jl:âa doucement devuut luKca 
jol'e tuie • • *'£te, e>. .«ur sa main ridée, 
apmna * lèvre- qui tremblaient bien 
fort. 

— Hc'a. f tupposezque c'est pour un 
étrfl.içjer, r uir un inconnu, pour un autre 
chrétien comme vous que je vousimolore, 
dit-elle. V ili'iez <|ue \ovs avez un fils et 
et que ce fils vous a of.ertsé... J'e suis 
vnrfe fille, moi. et vous res»ecie et vous 
honoré, et vous aiuie.. . Vous vous le 
rappelez bien : le jour où vous mavet 
promise à Cuy, je vous ai dit en tremblant, 
que je vous demanderais un jour une 
grâce ardemment désirée... C'était à ceci 

Sue je pensais; j'y ai pensé -toujours... 
rand'pére, si vous le voulez, reprenez-

moi tous vos dons et vos préférences, el 
même le bonheur el l'amour de Guy, mais 
accordez-moi ce pardon suprême, ce par
don qui seras! doux, qui va devenir sacré, 
qui va vous donner une vie calme, e t . . . 
au mourant, une paisible agonie. 

Elle s'interrompit tout à coup eV releva 
laléte; car elle venait d'entendre un 
long soupir amer,agilé, déchirait!, somme 
celui d un Cœur 'longtemps ifenné qui 
s'entrouvre, d'une âme rebellé qui *e 
brise.-Mais quelle surprise et quelle joie; 
penche au«de-sus de son front d'ange.- le 
ivieilljrd pleurait .-Et Violette compril bi«t» 
que su cause était gagnée ; •car jamais, 
jusqu'alors, que la douleur fût amére -ou 
la joie saisissante, elle n'avait vu de 
larmes briller dans ces yeux fiers. Puis 

elle aentil deux br. s caressants entourer 
avec un tendre orgueil sa jolie tète frète, 
et une voix vi aiment paternelle el douce 
murmura humblement : Mon enfant, lu 
m'as vaincu ; le crois que, par ia vo'x, 
"lieuiui-meme^a parlé. Dij-moi, mainle-

t> que veux-tu que je fasse ? 
Alors Violette ne répondit pas tout 

d'àooDl ;«nrais elle se releva on nous«aiu 
uu-.{fet;â>cri ému, entoura le vieil'a rd de 
se* bras trembian « el appuya ses lèvres 
caressantes sur ce iront où rayonnait, au 
milieu mémo de la douleur, eue joie et 
une paix depuis longtemps* inconnues; et 
tous det'x, vra me i unis et léconciliés, 
n'ayant plus d'àexTélés ni de secrets l'un 
pour l'autre, te éjouirent en silenro de
vant Dieu et confondirent leurs bénéïic 
(ions, leurs prières et leurs pleurs. 

VII. 
/ -

Dés le len lemain malin, choso Mule 
nouvelle, étrange, et que, depuis si long
temps, les vieux murs du manoir de "Ker-
velen n'avaient point vue, les gens du 
château dorent s'occuper de loul préparer 
à la hâte pour le départ du maître. 

Monsieur le Marquis allait 'à Paris I 
S'écriait en ouvrant' de grands \»*ux le 
jeune valet Alain ; Monsieur le Marquis 
va à Paris! répétait les yeux en pleurs, 
dans sa tristesse ri dans t>a joie, ta fidèle 
Marie-Anne. La pauvre vieille mie sentait 
sont cœur partagé entre l'allégresse el la 
douleur ; elle savait que son enfant chéri, 
son jeune maître Albert état mourant et 
que, selon toute apparence, elle ne le re-
verraiii-lus en ee iwonde; muta elle savait 
aussi qu'il s'était solennellement récon
cilié avec son Dieu, qu'il allait être en-

Le «a^fqui^, j< 
moal-a^pas uJot1 

sombre -o,^q\ 
ses *vcien* sj 
et plus iendrs 

tièremenl réconcilie avec son père, et 
pour la vieille "Servante bretonne, simple 
et fidèle, pieuse el résignée, c'était 
beaucoup déjà que celte douce promesse 
de.pa>x, que cette consolation par l'oubli 
et ,i*amour. , >• 

raut le. voyage, ne se 
ému, parfois muet et 

'se laissait dominer par 
ynirs/oarfois plus calme 

,̂ fn présence de la grâce, 
du charme et de la trjsiesse de ses deux 
filles. C'était ainsi qu'il les appelait dé
sormais, et il ajoutait même quelquefois, 
en serrant la main tremblante de Louis* : 

— AUéïrs, pauvre nelite, aie bon espoir, 
prends courage... Voici que je te raorièae 
à ton père, moi eu,"ant. 

— Je ne l'ai jamais quitté.. . que pour 
vous, répondait la jeune fille en pleurs. 

ETIBNNU MARCEL. 

(f-1 suùê MU frcch-.tin numéro.) 

'r— Cet idiot de Joseph a rervi chez 'on 
phjarœacien. 

Un soir on le trouve derrière h» comp
toir, accroupi sur le plancher et f oui Iran t 
las recoins. • < •> 

— Eh bien I qu'est-ce que roua faites 
là, Joseph ? i . ; , 

— Ah! je vais vous dire, monsieur; U 
soir, je ramasse toutes les pilules qu'on a 
laisse tomber par mégàrtte dairt la-jour-
née ; je les mets avec soin •dana-uoa-fc.he 
et, quand je suis malade, j'ava'e la pre
mière venue. 

feu.de
Lou.se
doute.de

